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UNu PROM1ENADE ROYALt' E LEIGI.- On
lit dans le .lorning-Post du 22 janvier:

4 Àujourd'hui, à trois heures et demie, la
Reine etle prince Albert ont fait venir dans la
cour du palais de Windsor deux très jolis irai-
neaux: un d'eux a été offert l'année dernière
'à la Reine par l'Empereur de Ruiscie, et h'autre
a été construit à Londres par ordre du prince
Albert, dans le dernier Ih;ver que la couir a passé
à Brighton. S. M. a occupé le traiîneau cons-
truit à Londres et attelé de deux jolis chevaux
gris harnitches en maroquin rouge. Sur la tête
de ces fiers quadrupèdes se balançaient de ce-
quels panaches et plus d trois cents petites clI-
chettes attachées aux hiarnis faisaient entendre
à chaque mumuvement des chevaux un délicieux
carillon, le son de chaque clochette ayant été
calculé à dessin. La Reine était accompagnée
par la marqiise de Douro, et le prince Albert
tenant en main les guides de soin conduisait cet
élégant attelage. Lord Alfred Paget suivait dans
le traîneau russe, et le colonel Seymour, écuyer
du prince Albert, était àcheval pris du traiiîena.
Cette promenade de fantaisie n'a las été favo-

irisée par le-temps. La pluie étant survenue,
les traîneau n'ont été que jusqu'à la statue de
George III, à l'extréomité de lyde-Park; ils
sont rentrés au chatcau."

LOUis-PHIIPPE ET LESsntDEcNs.--Un
nouveau journal, l'UnionA .lédicalr, raconte, à
l'occasion les visites laites au roi le jour île l'an,
l'anecdote suivante :

On sait que tous les ans, au ler janvier notre
académie de médecine jouit de l'insigne honneur
d'être reçue aux Tuileries, et e ipouvoir con-
plimiienter le roi. L'acadérie n'est pas vieille,
et cependant elle a vu déjà troi4 régnes et deux
dynasties. Ceci donne de l'expérience ; aussi,
plus nage que des orps constitué hplus puissans

et plus haut placés, elle s'ab.tient générulemrent
de ces flagorneries adulatrices debhitées cru ce
jour, en ce lieu, et souvent par les mmnies
bouches, aux représentons le tous les pouvoir&s
qui se sont succédé depuis un demi-siècle aux
princes par droit de l'épée, aux princes par
droit divin, aux princes par droit populaire. Ses
harengies sont courtes, réservées, convenables,
et puisquc un fort ennuveux usage les consacre,
l'académie s'en tire aussi bien qu'elle peut.

Or, cette année a été comme toutes les
autres ; le présideut n lut son petit discours ; le
roi a réponidu nvecsa atcilité eriinnire, et le
programme officiel était épuisé, quand l'auigtste
visité s'est approché dela deputation en diuant :

-Eh bien ! meîieurs, vous qui êtes îméde-
cins, quî dits- s-oIT e ma att

La deputation s'incline nvec respect.
-Non, nu, regardez bieu ! On dit que j'ai

la gravelle..
--Oh, sire h
Quojai.la pierre et que je vais me faire

lithotritier ique j'ni la goutte, que sais-je encorrî
Je vous assure, messieurs, et voit' ponuvaz le
vdir,f que tout cela est inexact et que je me porte
très bien.

Ces paroles, que je peux garantir textuelles,
ont été prononcées nve un entrain pleinti d
gaieté ; et, eniet, la dépuintion nraidémilique a
pu très sincèrement lrliciter le roi sur sa bonne
mine, sur sut teintt frais et vermeil et sur les apr-
parence de la plus florissante pnnié.

Cette petite scène n'a les été faite nasuré-

aient sans intention ; nussi ai-je idee diene déplai-
re A personne eun la racontant à nos lecteurs.
Savez-vous d'ailleurs que de tou les hnbitans
de son royaume, le roi est peut-ètre le plus rigide
observateur les lois de l'hygiène ? Lever à cinq
heures an toute snison, travail hud matin frais,
clair et facile ; déjurîner des iplus simples;
longuie pronî-nde à pied,( qui excite une douce
et salutaire réaetion vers la peau ; a diner, con-
stamment et pa4 autre Clione qu'un dlemi-poulet
at riz; ptour huoisson de l'caut fraichr et puire.-
S. ? -'est très hdilicil sur ce hlaupitre-ltrn
demi vre de uvin vieux deB lrdeaux à la fi du
repas ; coucher sur un simple niateins posé sur
un lit tic camp, six hutres dîe sommuuureil as ltus,
telle est la vie sobire et austre de notre souve-
rain. On v- loin, je l'assure, aveecuni tel té-
gime. On sait aussi que Louis-Philippe fait
montre volontiers de certaines prétentions mé-
dicales. Dt reste, clles sontii innntries et ont
peur elles la sancitioun dl'iunuI des puns grundis lpra-
ticiens dont s'honore notro onr. Coime Sy-
denlhan,en effet, le roi pourrait renuerrmter lats
la potne de sa cane tout l'airail th rnpeu-
tique. La lancette et l'opium, voilà ses re-
mèdes.

PiieunoaîtN rnEE Vft.îTAT1c -tAu moment
où tous les seneurs île caimblins, de rosiers, de
dalhias, etc., s'évertuent à chercher la conleur
bleute qua, jusqu'à présent, la nature a refutê à
ces genres de plantes, le hoasat vient de jeter
une nuance bleu d'azur sur les pétales dî fleurs
produites, à Lynn, dans l'orang-rie de M. [a.
cène, par tino branche seulemmt dl'un pied de
camélia le la variété imbrict-al rubra. Les pé-
tales inférieurs de la leur qite nors nvons vue
sont d'un beau rouge tendre, les supérieurs sont
blancs, etles tins et les autres sont mtarginiés do
bleu. I reste à savoir maintenant si la couleur
bleue se nuaintientdra dntis las grell'es cotmpées
sur la branche phénoménale. Des faits de ce
genre, arrivés sur d'nutres arbrisseaux, permet-
tnt'de l'espérer.--Courrier de Lyon.

tMoltAT1ONET Mist1tE.-Ilest orrivér ndsnt
hier à Nev-York 1126h p-assagers d'Euîrope, la
plupart dans un état de misère etile nudité ns-
vranies. Sur le Rosrisus un enfant est mort dhe
marasme et une pauvre ière était entouré le
doîtie enfants presque tots nus dont quatre
étaient ettachés omsemble avec de vieux châles
pour tos vtements. Cns malheureux, presque
tous Irladidais, s'accordent à dure qu'il n'avaient
Pus chez eux qu'une alternative. fuir à tout prix
ou mouri". -- (Franco-21mèricain,.) -

NcEN.-Dt.-. Un iriaunoen ditdui treix a éclaté
dan la usait d'avant-hier, dans les maisons& øeu-

ant les Nos 294 à 304 de Voter street. 2,00
aIles de coton ont été détruites. La perte totale

est estimée à $100,000 dont $98,000 sont cou-
verts par des assurances.

PRPOCCE FécoD1T.-.- Une jeune femme
de quinze ans, miriée à uin jeune homune de
dix-sept, vient d'accoucher île deux jumeaux à
Newport. La mère et les enfants se portent
bien.

.Es TnrAt:Aux.- Une galté, un morive-
ment carnavalesques régnaient hier dans Brond-
vay. Profitant les avalanches de neige tor-
bées dans ces derniers jouro, les trainreaux ont
envahi la ville et la campagne. Malheureuse-
ment la neize fond vite et laisse pour résidu de
la bote. C'est l'image philosophique dea plai-
sia humains.

UyE DsoNH BoUFtroyrEt.- MrsB ennett,
épouse de l'éditeur du Herald, qui publie ses
impressions de voyage dans le journal de la
conirîunaiuté, racoiitait hier une excellente
bauîminnerie. Elle et son maicri été présen-
té s à la corrdes Tuileries par l'ambassadeur les
Etats-Unis, et elle a en l'honneur de causer
avec Louis-Pldlippe sur la navigation d vapeur.
i Il m'a demandé, dit-elle, si j'avais traversé
l'océan sur un steamer ou sur un navire à voiles.
J'ai répondu : D:s un steauer. Ili dit que
je devais être une feinnie de courage. J'avais
bien envie ie lui répondre qu j'avais fait des
actions phlis courageuses que celle de naviguer
sur uc steamer. " Mme fBernett déclare que la
duchesse îde Montpensier est un ange de grâce
et de beauté, qu'elle est la plus belle de toutes
los princesses, et qu J'elle craint lue M. Bennett
ie puisse pl3us écrire une ligncpouir son journal
tant il a été cIptiéeper les charies de la du-
chrsse et a perdu sotn coeur. Mine Bennett dé-
pcint d'une façon très spirituelle la toilette de
sor époux. Il eût pu, dit-elle, se présenter en
habit iilitaire, car il possède une comnnmis.non
d'ahjudant-gnral sdans la léion les Mormons
iais il y rernontça, craignant que le roi ie lii
adressât quelques questions sur la tactique mili-
tair, il se décida à louer une toilette chezti ui
marchand ad o, mnrvennit tnt re francs par
soiréc. " Il cssava deirx îbits do .corur, conti-
nue m-oueuse inoitié,'un qui était ai lare

1 u' dLIux ahommes comme lui auraient pi y être
à l'aise, l'autre si étroit que je craignais qu'il ne
fit explosion lorsqu'il saluerait Sa iMajesté.
Quieîe position cût été pour un général des
Mormiions !" lm'lote linett est décidément une
femmuie d'esprit. - Courrier E. UI.

AFFAIRE DE CRACOVIE.

NoS lecteurs liront sans doute avec le plus
hrand intérêt, le.discours suivant, prononcé de-
vnt la Chambre ies Pairs en France, à la sé-
nice du 21 janvier, par M. le conte de Monta-

lumbert, a propos de 'affaire de Cracovie.

En oppelant l'attention le la Chanibre, dit le
noble pair, sur l'dcupain de Cracovie, je
n'entends faire ni un ncte d'accusation contre
le0. puisancesa spoliatrices ni un thème d'opposi-
tion contre le cabiniet.

Je ne ferai pas un acte d'accusation contre
les puissances spoliatrices, parce que le cas n'est
pas le néime que l'année dernière. J'avais
alors à faire comprendre à la Chambre quebi
piéges avient été tendus ; j'ovais à lui faire
comprendre le earaière des rmasarres île Gal-
licie. Depuis, il n'est rien venur dut gtuverrue.
ment autrichien qui ressemb!e à un essai de jus-
tification. Aujourd'hui encore rien de semabla-
ble. Le corps du délit existe, les coupables
l'avouent.

Je tue ferai pas un thèmet d'opposition coitrç
ho ministère, parce qu'il y a ei en France, con-
tre cet acte, unanimité d'indignation, et que je
ne veux rien faire qui prisse briner cette îunani-
mité. Je contiendrai mon rcur, je modérerai
autant que je pourrai les élans de mon indigira-
tion. Je sais que je parle à une nssemblée es-
scitiellement conservatrice ; je t'efTorcrai de
ne rien dire qui puisse blesser ses instincts imro-
dérés.

Je dirai plus: c'est surtout aux opiniors con-
servatrices que je i'aldresse. Ce n'est pas
seulement la Pologne, ce n'est pas seulement la
France qu'un a attaquées, c'est l'ordre que la
pro!itiquec conservatrice ent appelée à défendre.
Vous ne laisserez pas a la démocratie le aein de
protéger l'ordre; depuis cinqunnte ans, il n'a
rien été fait d'ausii grave que l'invasion( le Cra-
covie: l'invasiun de Cracovie, messieurs, ce
sont les lonnances le juillet de la diplomatie
européenne. (Très bien !)

Faut-il demontrer devant vous la violation
îles traités, même en présence du dernier facturm
qui vous aété distriiué ! Je crois pouvoir m'en
épargner la peine ; je no bornerai à poser quel-
ques principes.

Et d'albord rien le plus complètement établi
que l'indépcidaice perpétuelle de Cracovie.

En second lien, comme l'a fort bien dit M.
Guzru, il n'appartenait lins anx trois puissances
di défaire ce qui avait été fait par un traité où
avaient ligré d'auitres puissances. Cela n'est
poas cntestabîle, messieurs. Le 30 avril, trois
jours après lu traité, pempereur Alexandre, su
"..nm de la plus généreuse des nations qui pré-
tendent aujourd'hii avoir le droit d'incorporer
Crncovie, disait que l'indépendance de Cracovie
avait été proclamée par l'accord de toutes les.
puirssinces. Le prince de isetternich, dans un
larguago non moins signifietif, disait aussi que
l'indépendance le Cracovie avait été sanction-
née par l'adhésion de teus les Etats, eLque les
dispositions intéressant directoment otu indirecte.
menttirs Etatt étaient obligatoires pour tous.-
Vous voyez, messieurs, qu'à cette époque le
trois puisances n'élevaient pas la prétention

d'être seules arbitres des destinées de Cracovie,
régléés par le traité intervenu entre tous les
Etsts. o

Enfin, et ce dernier argument est incontesta-
ble, cette violation dégage la France de toutes
les obligations qe'elle a prises dans-le traité de
Vienne, car, comme l'a dit encore M. Guizot,
aucune puisance ne peut se dégager de ses ob!i-
gations sans par cela même dègagor les autres
puissanrmes des obligations corrélatives.

l'elles eont les trois thèses développées dans
la note émanée du gouvernement.

Au reste, messieurs, l'invasion de Cracovie
peto être un grand malheur pour cet Etat, mois
je ne crois pas que ce soit un grand malheur
pour la cause polonaise. Depuis longteitips
I'Eat de Cracovie n'était plus independant; les
puissances protectrices abusaient de la protec-
tion ; elles avaient surpé le droit d'occupation ;
les tribunaux et les pouvoirs publics avaient été
réorganisés à leur dévotion; il n'y avait plus de
Cracovie. Et je me demande commient les
trois puissances qui avaient déjà poussé les
choses si loin, ont pu songer à accomplir l'acte
odieux contre lequel nous protestons aujourd'hui
Quel a pu être leur inièrèti N'est-ce pas de la

méinérit, de l'étousrderie?
Cracovie n'avait plus que le nom et le coeur

d'un Etat ibbre ; le nom est effacé, mais le cSur
restera, et c'est bien umal connaitre le cur li-
main que d'irriter ainsi de généreuses passions ;
la cause polonaise redeviendra ce qu'elle n'a,
du restc, jamais cessé d'être, la cause de tous
les esprits généreux. La Pologne reprendra
tous ses droits. On a beau la hailonner, exiler
ses enfans idans la Sibérie. Jamais aucune na-
tien n'a disparu de la terre; toutes les fois qu'on
a essayé d'anéantir une nation, elle est restée
comme une croix pour la puikiîance opprimante.
Savez-vous ce que la Pologne mte rappelle1-
Elle me rappelle ce géant qu'on avait cru ané-
nitir sous un rocher, et qui, chaque frois qu'il se
remuait, causait des convulsions qui ébranlaient
la contrée. La Pologne est aussi un volcan qui
menace sans cesse les puissances qui ont voulu
la détruire.

Quand la Pologne aura été anéantie, quand
les 20 millions de S!aves auront été incorporés à
la Russie, l'indépendance d'occident tremblera
sur sa base, et la civilisation aura a redouter
un nouvelle invasion des barbares. Mais tout
n'est pas consommé ;jusqu'à présent la Pologne
n'a pas cess de résister. Dans les étreintes de
son agunie, cle sert d'obstacle à la barbarie. Le
jour où cette révolte cessera,.le jour où la Po-
logne acceptera lejoug, je vous le répète, vous
verrez quelque chose dont vous ne vous doutez
pas aujourd'hui et qui ser. lejuste châtiient de
votre abandon.

Et savez-vois stur qui l'annexion de Cracovie
fait porter plus directements satmenace? Sur ces
villes libres de l'Allemagne qui ont tout à crain-
dr d'un pareil exemple. Je ne parle pas de
Franucfort qui est depuis longtemps un bureau de
la Confédération gšrminiquue, mais de Hau-
bourg, qui n'a pas voulu adhérer à l'union doit-
alnière.

Avec le système des trois grandes puissances,
rien de plus facile que d'annexer-Hambourg à
la Prusse, qui trouve là la pierre angulaire de Eon
système maritime. Et ces petits Etats aile-
nands qui ont eu la bonne foi de donner aux
peuples les constitutions qu'ils avaient proniacs
en 1815, ce que n'ont pas fait l'Autriche et la
PrIsise, nec sont-ils pas dangereux pour la sécu-
rité île l' emagne, dans le sytêne des puis-
snnces ? Oi les annexera. L'esprit de sage
liberté qui tlcurit dans les Légations italiennes
est dangereux pour la puissance autrichienne.
L'antécédent i Cracovie permet à l'Autriche
d'annexer les Légatinis île bclccrt avec ses
alliés. Il en sera île imne p.ir la Muldavie et
la Valachie, ce pays d'idées françaises ! L'an-
nexionu de Cracovie est le chemtin qui conduit la
Russie à Constantinople. Les Turcs l'ont bien
senti, et les réllexions qu'ils ont faites sur ce dé-
piorable événement n'ont pas été favorables à
l'Angleterre et à la France.

Eli bien ! toutes ces cons6quences, désas-
treuises surtout pour l'Al:enagne, n'ont pas été
cioprises en Allemagne. Les Allemands ont
été égarésnpar ln complicité de deux puisîntuces
germaniques ; ils voient déjà dans Cracovie une
fornteresse fédérale. Et eunuème temps, chose
étrange ! ils réclament du Danemark la propri-
été du duché de Schleswig. Voilà le système
que préconisent les écrivains allemands dc Leip-
sick et d'Augsbourg. Ils donnent à la Pologne,
je ne dirai pas le coup île pied de l'âne, mais le
coup île canifdel'écrivain stipendié. S'il im'-
tait permis île leur souhaiter quelque chnse, je
leur souhaiterais les douceurs de la Pologne, les
douceurs du Spielberg oi les plus nobles têtes
sont allées mourir misérablement ; ce que je
leur souhaiterai, c'est le Sort de ces écrivains
qu'on fouettait inu les jours pendant un mnuis,
ce qui serait alarmaant pour les journalistes.-
(On rit.)

Je suis convaincu que les hommes générenx
en Allemagne ne partagent pas ces opinionrs,
qu'ils 4'associent à la réprobation de la France,
et que plus d'un entre eux s'est écrié : Maudit
soit le jour où Narie-Thérèse à mis la main sur
ua Gallicie !

Quand l'empereur Napoléon a porté les fron-
tières de la France jusqu'à l'extrémité de l'Eu-
rope, il a semé chez toutes ces nations une in-
curable défiance. Voilà la cause de notre fai-
blosse en Allemagne. Mais aujourd'hui il faut
bien qu'on le sache, la France ne veut pas
étendre ses frontières.

Quand on a sur son territoire trente-six mil-
lions d'hoimes bien unis, on n'a pas besoin de
l'étendre. La France, avec Espiagne, a seule,
en Europe, cet avantage que tous ses citoyens,
s'un bout du territoire àl'autre, ne sont, ne vea-

-dent être que Français. Depuis les Pyrénées
jusqu'en Alsnoe, il n'est personne, jusqu'au der-
nier valet de ferme, qui ne se djse kvec orgueil
istoyen françuis. Nous n'avons pso d'irlandes,

nous; nous n'avons pas de Lombardie; nous
n'avons pas de Gallicie et de Pologne qu'il faut
de temps en temps tremper dans le sang pour
y soutenir notre pouvoir.

Nous sommes trente-six millions de citoyens
français; quand on est cela, on n'a rien à crain-
dre, rien à redouter; on n'a pas besoin d'aller
au loin chercher des conquêtes pour y trouver
des causes d'aiTaiblissement et de discrédit.-
Voilà, messieursi, selon moi, le véritable principe
de la grandeur et de la supériorité de la France
en Europe; voilà ce qui fait son incomparable
niajesté ; voilà ce qui devrait.toujours donner de
la force et de l'énergie aux conseils qui dirigent
les alTaires. (Sensation.)

Je passe maintenant, messieurs, à l'exanen
de la politique suivie en France depuisseize ans,
et je ne puis m'empêcher de la bâimer en ce qui
concerne la Pologne.

Si, en 1831, nous avions plus énergiquement
protesté contre le statut organique qui détruisit
le royaume de Pologne ; si, et 1836, nous avions
plus fermement insisté pour accréditer un con-
sul à Cracovie; si, en 1840. nous n'avions pas
proclamé le principe de la paix partout et tou-
jours; si enfin, en 1846, nous avions flétri les
massacres de la Gallicie, au lieu de vanter la
prudence de M. de Metternich, l'attentat que
nous déplorons n'eût peint été consommé.-
Mais quand l'Europe ahsolutiste a vu à qui elle
avait alToire, elle a cru onuvoir tout oser. Je ne
prétends pas, essieurs, triomplier de la réalisa-
tion de mes craintes ; j'eusse de beaucoup pré-
féré voir mies prédictionsdémenics par les évé-
nemens; niais les faits sont là. Je m'arréte
polir ne pas troubler dans cette Chambre l'una-
nimitó qui est si désirable.

M. le ministre des afaires étrangères procla-
mait hier que nous ne ferions à l'Ang!eterre air-
cuite concession ; si c'est là la politique à sui-
vre envers l'Angleterre, ne devons-nous pas
l'alopter bien plutôt enore contre les puiissnces
qui ont envahi Cracovie l Ayons la fermeté de
ne pas sacrifier au désir de rester en bonne in-
telligence avec les puissances coupables, les
droits de la justice et de l'humanité. La France
acquerra ainsi une force morale immiense, ce
sera celle de n'avoir jamais tiré l'épée que pour
une bonne cause. Quand le moment de la ré-
paration sera venu, tenons-nous en mesure d'en
proliter 1ins l'intérêt de la civilisation et de la
justice.

L'Europe se rappellera que, pendant que
d'autres attaquaient et dépouillaient l'empire ot-
totoan, nous atTranchissions la Grèce, nous
plantions en Afrique le drapeau de la croix.
Entre ics adversaires et nous, l'Eiroie imupar-
tiale Prononcers. Que le Franco sache atten-
dre pour la Pologne ; attendre est douloureux
pour les opprimés, mais l'attente ne sera prs
longue. Elle sera profitable pour la Pologne
elle-même, qui, dans cette intervalle, apprendra
à rejeter de son sein un ennemi non moiirs re-
doutable que ses oppresseurs, l'ainrrhie, la pré-
conisation du régime le 93, comme dédoimma-
gement de l'indépendance et de la nationalité
perdues. .

C'est dans cetto mesure, messieurs, que j'ad-
hère à la protestation consignée dons l'adresse.
Je regrette que la protestation du discours du
trône n'ait pas l'énergie le langage qu'on re-
marque dans le discours do la reine d'Angle-
terre. Quoi qu'il en soit, il est une circonstance
dont nous devons nous applaudir, c'est que
notre gouvernement n'ait rien su des complots
tramés par les trois puissances. Quand des cri-
minels veulent faire un mauvais coup, ils se tien-
nsent à l'écart des honnètes gens.

La gloire le la France, c'est que jamais les
oppreucrs ne la prennent pour comîplire. Res-
tons done isolé', seuls avec la justice, l'ordre,
l'humanité. Nous serons en bonne compagnie.
Et qu'on ne dise pas nIu'une protesutidn est peu
de chose ; c'est benuricu, ait contraire. Il y a
1ue puissance Mystérieuse dans la parole unie
ai désiniéressenieit ; c'est la gloire iu gouver-
reient d'en ètre l'instrument, de cette tribune
le s'en rendre l'écho. La nation qui en appelle à
Dieu, à l'avenir, dépose dans les amies autre
cIose qu'un veu ; elle dépose un sentiment qui
fructifiera. Le droit n'est qu'un mot, niais c'est
un mot immortel qui brille d'une flmrme inex-
tingiible à laquelle Dieu allumera lu flambeau
de sa justice.

SOCIÉTÊ DE NAVIGATION.

DU LAC SAINT-PIERRE

'ASSEMnLfE ANNUELLE des Actionnaires de
cette Société aura lieu à laskinónbigé, iàl'otiee de

E. S. De Carufel, LUNDI le lIUIT de NIARS prochain
à DIX heures A M., auquell ts un état des aLres de
la Société sera soumis, et un comnité sera nommé pour
l'année courante.

2 mars
AUG. ST. LOUIS, Jne

Secrétaire.

PORTER.
SOUS ans à onicir au publie du Porter qui sans être
tout à falt celui de nndtres, n'en est pas pour cela

moins bon. On devrait se garder de boire ces Poriers
anglais, caril se comnet fréquemment à Londres (et nous
auron, peut-être occasion de le démontrer plus tard,) les
plus grand fraudes dans1t larabrication de cette bisson.
" Je puis affirmer d'après l'expérience, - dit M. Child,
auteur d'un Traité pratique, sur la fabricatiou du Porter,
-qu'ils ( les brasseurs de Londres) ne pourraient pro-

doIre le get arréable actuel du Porter sans le mélange
de diverses drogues."

PIGEON, DOR>LY et SAUVAGEAU.
Brasserie Pigeon,

Montréal, 2 mars, 181j3.

L E TRANSCRIPT a une circulation de 1800 copies
dans Montréal, chaque jour de publication. Si cha-

que feuille est lue par trois permusoee, cela forme 500
lecteurs., Avis à cus qui avertissent dans las jouroaux.

22 fér.

LA RMEUECAMABM.
MONTRÉAL, 5 MARS 1847.

UN DERNIER MOT SUR LES ELECTIONi
MUNICIPALES.

Maintenant que l'excitation produite en cette
ville par les élections municipales a cessé, que
toute est rentré dans l'ordre, que les différents or.
ganis de la presse ont exprimé leurs pensées sur
les scènes honteuses qui ont deshonoré b1entréa
encore une fois, nous allons prendre acte des aretr
faits, des choses prouvées et reconnues et luettri
sous les yeux du public de quoi lui faire coanaite
ceux qui ne rendent coupables de pareils outrages
aum lois, i la liberté du sujet, et aux droits deà
citoyens. On ne pourra nous dire cette fois que
nous faisdns de la déclamation, des avancés sans
fondement, puisque nous donnons les opinions et
les faits de nos adversaires. Nous devons one
vengeance au grand parti politique auquel ns
appartenons, si souvent accusé injurtemact; nons
la devons encore à nos concitoyens de Montréal qui
ont vusni fréquemment la cité aux mains d'n
vile populace ; cette vengeance ne saurait être
plus éclatante.

Nous nous flattons que notre nouveau gouver.
fleur prendra ei mémoire, s'il ie l'a déjà fait, les
aveux consignés dans les journaux tory au sujet
des récente. élections. Le port, prétendu conser
vateur a été obligé de reconaitre que ce sont ses
amis et ses partisans qui ont commis les outrages
et les attentats de lundi dernier, et quoiqu'il s'ef.
force d'atténuer autant que porible l'énormilé de
leurs fautes il y en a assez dans leurs feuilles pour
prouver que tout ce qu'on a dit est loin d'être exa-
géré ; que messieurs les constiutionîb comme ils
s'appellent, avaient une organisatioi complète
pour détruire et empéier la francise élective des
habitans d(e lMonièal, quils ont fait venir, à grands
frais, des bullies de Rawdon.. pour assommer nos
citoyens, et que le jour de l'élection, ce sont les con
servileurs et les conslitutinnds qui ont parcouru la
ville, armés de btons, de manche. de haches,de
pistolets et autres armes ; qui ont déchiré les livres
des polls, et battu les uiliciers rapporteurs. C'est
lu untr conduite peu constitutionnlle.

Le Herald de mardi contient les mots suivants;
Ce que nous avons prédit il y a quelques jours

est arrivé hier ; un grand nombre d'hommes appa-
remment ëtrangers, arms de manches de hache et
d'autres armes, ont paradé nos rues dans le but de.,
détruire la tianchise de nuos paisibles citoyens,
etc.",

La Gazette de mercredi disait : "'Nous regret-
tons de dire que les actes les plus hoateux ont ét,
commis par quelques personnes, qui, nous avons
trop du raisons de croire, appartiennent au particon-
sermleur. On nous assure que ce n'est pas vrai que
les étrangers ont été amenés en ville, dle Radon
oit ailleurs. Cependant c'est assez singulier qu'on
grand nombre des gens qui out troublé la pair
lundi, n'ont puélre reconnusct ne petuvcnt lre ideni-
fiés.")

Le Tncs de mercredi est aussi explicite:I "Nous
craignons beaucoup que ce sont les propres amis et
partirans du parti conservateur qui ont té la cause
et les ir.sti..ateurs le ces troubles, et de la défaite
et disgrûcc du parti."

L'ELECTION DU MAIRE DE MONTREAL.

L'élection du premier Magistrat de la Cité a
lieu Lundi soir. Il n'y a qu'une voix dans le Pc.
blic pour désigner J. E. MOLLs, écuyer, le Maire
actuel, corum celui sur lequel doivent tomber les
suffrages diu Conseil. Nous espérons que le choix
sera unanime. M. Mills, a été privé du son siège,
la plus grande paniie de l'année dernière par les
infernales macliiiiations du parti Ferier. Durant
le peu 'de temps, cependant, qu'il a occupé le fao-
teuil municipial, il a rempli ses devoirs avec dili-
geince, et d'une naièrn qui lui faitbeaucoup hon-
neur. b. Mills a avancé le son propre argent peur
faire reprendre les travaux de la ville, alors qu'ils
étaient suspendus faute de fonds dans la caisse
publique, et ils les a faits poirsuivre et continuer
depuis avec activité, montrant par là combien il
avait à ceur les inîtréts de la ville. Comme 'on
représeniant, en plus d'une occasiori, M. bMillI
s'est extrêmement bien conduit, et somme toute,
il a certainement droit aux honneurs civiques pour
l'année qui commence.

LES RR. PP. OBLATS.

En ce rnoment Oi la charité et la philantrpie
travaillent avec tant d'ardeur a améliorer le sot
des classes inférieures de la société, nous croyos
devoir appeler l'attention publique sur une classe
d'hommes qui veut faire sa part dans l'ouvre de
régénération sorinle qui commence. Cotte .la.
se ce sont les Révérends Pères Oblats; il serait'
inutile pour nous de dire tout ce qu'à déjà fWt.
de bien cette association d'hommes dévoués à
la cause de l'humanité. En Europe après bies
les années de libre discussion, on est enfin aen,
vé à la conviction que ces divers ordres religieuxr
sont d'une utilité ininie à la civilisation actuelle.
Aussi dans ces dernières années'n sOnt-ils nu.
tiplies sur tous les points du continent.
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